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VMi
Tous deux étaient de ru-les manieurs do lamues au-zquels

bien des dangers courlis,
beaucoup mieux quo les
leçone d'académie, leur
avaient appris toutes les
rcsoures de l'escrime.

Jeunp, adroit, ioup!e,
de Lo.ril avait plus-
d'impétuosité clans l'ai
trique. Aussi bondissait.
il autour'du capitaine,
le harcelant de tous les
côtés, puis rompant avec
une étonnante SgIlité.

Ch'z Fouquier, le
mode U'itaiî pas pareil.
Solidoiment cawl-6 éur
Ee.9 robu.-tcs jambes, et
doué d'un roiignet do
fer, mais fort économe de
tcuq les brus.jurs znouvc-
ments de corpï que ne
lui permettaitut, plus ýet;
jarrets un pru raidii par
l'àge, le cep tu-ne parait
Its coupî avec un impi r
turbablo san'g froid, et
guettait, pour e f udro
do toutc la longueur do
sOn immense stature, la
moindre faute do son
adçcr*airc.

A une certaine botte
que lui porta de Loz. i-
dès le début, Annibal
d'écria tout en ripostant

-Tiens 1 e*st de V6 Lus trcsaaill. tact ti de l'agonie convui
tete et-pagoole.

-Cst 'vrai 1 dit le chtevalicir, en paiant à éon tour..
-Et si j, mie rapbpelle,' bien, ce coup a été icivebité p.r le

fmtux 'Roxas i. go.
-11 fat mon meilleur maître, iépl:qun. du Lozeril, voulat

iffràyer le capitaine.
-Exdllent prûftsAetàr 1
-L'aviz vous cirinu?

-Oui, un peu, c'est moi qui l'ai tué, dit mnodestement Au-
nibal ent détournant un coup que le chevalier lui envoyait en
pleine poitrine.

Ce runsi'ignexnent <ttit inutile à de Lozeril, qui, malgré sa
remarqu blearme, avait reonnu tout de suite que Fouquier

lui était de beaucoup
supérieur.

Chaque fois quze le
chevalier rompait, Anni-
bal marchait n pas., do
Forte que le combat, cern-
Mttie6 su seuil de la
porte, S'était peu à poui
avancé dans la chambre

t devait infailliblement
finir par adosser le jeune

homme à une muraille.
L'eppace était néces.

Faire au jeu du chevalier
qui, à se laisser ainsi ae.
ou!er, comprit qu'il s'ci--- posait à un mortel dan-
ger. Toute zion agilité ne
pourrait plus alors le
servir contre ud, adver-
saire qui la.ticndrait im-
umobile au bout do son

-Je vais me faire
clouer à la, boiterie par
cet te brutt stupide, peu.
Bai t*iltouit en s'escrimant,
av(rC énergie.

Tout à coup, il multi.
plia ses attaques en es-
pétant faire à sou tour
rculer Annibal ; mais
clui ci resta comme viassé
%Ur- place.

Dans son effort dé-ces.

aient encore le visage de la v ettne. pété, dc Lozeril'offrit au
capitaineloecasion d'une

terrible botte que, pourtant, le j une homme put parer à temps.
-ouf 1 s<, ait il, je l'échappe encore belle 1... Vertubleu 1

Ferais j donc ûss z niais pour vue laisser tuer au moment mgime
où je tenai un moyen de faire fortune ?

La situation était hoiriblc pour do Lozeril, qui sentait la
fatigue commincer à lui alourdir le brae.

NUBIERO 350
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Annibeal paraissait lItre toujours aussi dispos et frais qu'au
début. Il buivait de l'oeil l'affaiblissoment graduel de son ennemi.

Il fit enfin entendre un p3tit rire de satisfaction.
-Ah 1 ah 1 dit-il au chevalier haletant, je crois, mon doux

ami, que je ne tarderai plus beaucoup maintenant à me mettre
au lit.

Et, aussitôt, avec la rapidité d'un ressort d'acier qui se dé-
tend, il se fendit à fond en s'dcriant:

-Bonsoir, de Loziril I
Mais au lieu de transpercer le jeune homme, l'arme de.

Fouquier ne reneonira que la boise-rie et s'y enfonça.
Au moment suprO.ne, le danger avait inspiré le chevalier,

qui, d'un rapide band de cô 6, venait de so mettre hors de la
portée de son ennemi et abaissait son dpde en disant :

-Capitaine, je vous offre deux cents deus pour chaq~ue mi-
nute de repos pendant lequel vous écouterez bien tranquillement
co que j'ai à Vous dire.

A cette demande inattendue, Annibal, qui revenait sur son
adversaire, s'arrêta aujaitôt.

-Eh 1 mais, voilà une proposition qui me parait asses rai-
sonnable, fit-il joyeusement.

-Acceptes vous ?
-Vous dites trois cents dine ?
-Non, deux cents.
--J'avais entendu : Trois.
-Alors, mettons trois cents, répliqua de Loziril, compre-

nant qu'il fallait accepter le prix ex*gd par le vainqueur.
-En ce cas, mon très-bon, venille% d'abord consulter l'hor-

loge qui est derrière vous.
-Onz) hturci cinq minutes, dit le chevalier.
-Bien. Maintenant votre compte est ouvert, vous pouvez

parler, ajouta le complaisant capitaine.

lx

Fatigué par le combat, de Lozeril, qui dtait assis, com-
mença par respirer un peu.

-Vous en avez déjà pour trois cents éons, prononça Fou-
quier, qui, pendant cette pause, avait regardé marcher l'aiguille
de l'horloge.

Ls chevalier prit la parole:
-Mon brave capitaine, il faut d'abord partir do ce point

que ai personne de notre connaissance... de notre connaissance,
entcndtz-vous.. - n'a tué Brchit, le pauvre homme n'en-cest pas
moins mort; car je vous affirme avoir tenu ce moribond cntre
mes bras.

-Aimettons qu'un individu m'ait débarrasséS deO mon gen-
dra 1 aecordt Fouquier en bon prince.

-Or-, poursuivit de Lozeril, le jour où cette mort sera bien
proulvée, que doit-il arriver ?

-Mla fille palpera les millions, cela marche de soI-m@orn.
-Ah 1 vous Croyez que tout ira aussi bien que vous le di-z

tes ? Vous ne voyez rien dans.le passé qui .pâiss.o vous faire don-
ter de l'avenir ?

-J'ai beau ch -reh!r, je n'aperçois pas le plui, petit nuage
noir.

-Vous n'avec donc jamais son)g6 à vous poser certaine
question qui, pourtant, est fort importante ?

-Qu3lle question ?
-Celle-ci: Pourqui i3ric'net est-*,l parti?

-Pourquoi ?... pourquoi ? r6p6t& Ir capitaine, qui Ohir.
chait une réponse.

Tout à ooup il tressaillit comme à la pensée d'un danger, et
s'écria:

-Mais, oui, au fait 1 Pourquoi, ventreblen 1 et iaiot est-
il parti ?

-Heureux, rîch i, amoureux du sa nouvolle fammne, rendu
sédentairc par l'ig, Brichit n'a-t-il pas pr6tïxt6 un faux voyage
pour expliquer sa dispation ?

-S.-lon vous,.il no serait donc pas parti ?
-Je crois qu'il n'a pas dù aller bien loin, r6pon lit de

Lozeril.
O.:s insinuations praicnt sur Annibal, qui, le outnon, dani

la main et tout tOicur, murmurait 1lentemsnt:
-C'est pourtant vrai que je n'ai jamais pensé à me daman.

der pourquoi cet imbécile était parti. Jj croyais naïoemsnt à un
voyage.

--Noua trouverions p2ut-Otra le mot de l'énigme si vous nme
laissiez mecttra les-points sur les i.

-M.!ttezlo3, dit le capitaine curieux.
-Bcn. Alors adcactto2s que Mme flniche ait eu... un ami.
-Oh!1 oh 1 fit Annibal pudibond.
-dûettone, VOUS diE.ja.
-Soit! admettons.
-Pendant que nous sommes en train, ailwettons encore

q~ue votre geudre ait au conisassance de cettte amitié et qu,
comme bien des maris lont, déjà--fait, il ait fLint un voyagd pour
revenir à la sourdine v6rifi.-r la chose.

-A:ïe 1 aY..1 répéta Fouq nier tout p3nsif.
-Et, poursuivît de Lozeril, supposons toujours que ce soit

à son retour qu'il ait été assasiné par un inconnu.., tout à fait
désintdreasiS dans la quetion..., supposons w6ue que ce soit
Cartoucho) ou un de ses complices qui ait cxécuté cet exploit qui
a ouvert la succession Brieh:t, au profit de la personne désignée
dans le testament;

-Et cette pcr.one cst ma fille, dit le eapitaine redevenu
joyeux.

Da Lozeril secosia doucement la têto.
-En 8&es-vous bien sûr?- dit-il.
-Pourquoi en serait-it autrement?
-Est-ne que vous ne craignez pas que Brichat, entre le

moment -de Ea déeourverte et celui de sa mort, ait ching6 son
testam.-nt par vengeance ?

Le capitaini bondit d'dmotion.
-Mais alors, e'éoria-t-il, tout l'avenir d'Aurore s'derou-

lerait 1
-Li fortune passerait à Pauline.-
-Et les millions du b3nhomme, nous friseraient le nez t

Nous n 'aurions pluse rien 1 b5gayd& Annihal avec rage.

Après quelques seco ndes d' un sildnce, pendant lequel il en-
tendit geineer les dents du capitaine furiband, de Loz.-ral conti-
nu -doucement:

-Tout perdre l il-y a-mieux -que de% tout pbrdrc.
--.Qaoiý"done ?
-C'est de no perdre que la moitié.
-Oui, tuais qui ma donnera 0cet ,te m&.CI6 ?
.Le chevalier serapproeha -d'Annibal et lui dit cn appuyant

sur les mots:
-Moi, qui-viens vous dire: a-Part à deux. v
Le capitaine éclata de rire:-

arriver, 1

-j-
-Bi
-Es

q'uri feru

-Eh

-Et
Fouquier,

-Ma
-j'ai
Loin c

dansa par,

Euia tué dat
-Voeil
-Ahi1

ki pour von
&ée de vini
temps de me

-Tien.
p amn £0

-C'est
Surpris

Iai:ement:
-Bah I
-à 0(tte

l mWe Gaz
k1Zeril Bo dit

-Acou
.Mules ont
4 comprends
ZL&iktli afin
ilit àce qu
2rain,

Dec son ai
-Si de 1

2e rail& q1uitti
ubourser à c

Après ce
tu5 les yeux.

-Don o, t
Fa? ? dcwat[

-Oui, toi
q(utstloa.
-e vous

:efres amis 1
Et il tendi
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-Tiens I tiens 1 fit-il ; c'ebt donc là que vous vouliçz en
arriver, mon garçon, depuis tantôt que uous m'agars.

-Prdcisément.
-Et par quel moyen m'aassurer, z çOUS la moitié ?
-Un mî.yan ttâs.simple ; faitcr--moi épouser Pauline.
-Croy. z-çous donc que j'aio la moindre autorité sur cette
pbeh?
-Non, capitaine ; mais nous sommes deux gens d'esprit

qui sautant bien trouver un moyen de mettre cette fille dans
l'imnpossibilité de me refuser pour mari...

Annibal se gratta l'oreille en réfléchissnt.
-Je vais peut.fitre faire un marché def dupe, dit il.
-En quoi ?
-En ce quo si Brichet n'a ricn changd en soi' testament,

j'aurai ftvrt bôtement perdu la moitié qu'il faudra vous donner.
-Eh bien, dans ce eaq, vous me de,çrez atulement une

pensioni... Tcntz... égale à celle que l3richet avait fixée pour
tous-n.dmo.

-Et vous vous concoutre z de cette pension? demanda
Fouquier, qui h6sistait encore.

-Ma parole d'honneur 1
-J'aimerais mieux un pe tit, écrt.
Loin de se froisser du peu de confiance que le capitaine avait

ansue parole, de Lozcril répondit atussitôt.
-Je voue le signerai demain.
-Purquoi pas tout de suite ?
-Mais parce qu'il vous êerait inutile si, demain mnatin, la

mis tué dans mon dutl.
-Votre duel I Quel duel ? fit Annibal étonné.
-Ah 1 ça, vous ave z donc oublié que j*6tais ventu d'abord

ii pour vous prier d'8tre mon second dans ue rencontre, retar-
èée de vingt-quatre heures, pour laisser à in adversaire le
temps de me solder une dette de jeu ?

-Tiens, est vrai 1 Je me touviens il présent que je n'ai
pu mame rongé i vous demander le nom de ont adversaire.

-C'ebt le baron de Cambixe.
Surpris par Ce nom, l'ic prudent Aunibal s'écria involon-

tcitement:
-Bah 1 mon Gaston I11
A et ttc exclamation qui lui apprenait que de Oambiao était

mêmie Gascon :uuquel Miue Biichtt avait jxdis été promise, de
reril se dit auesitôt:-

-A coup kûft le baron est, le discret ami d'Aurore. Lei
mines ont u instinct infaiilible pour fia irer une rivale, et
comprends maintenant pourquoi la marquise do Brogi-on
k'ait afin de me voir prendre Annlibal comme témoin. Elle
nt à ce qu je pént.tre dans la place, pour lui en étudier le

De son côté, le capitaine faisait la réflexion suivante :
-Si de Loirril arriçe deintio?,à me tuer le maudit Oambiac,.

>voilâ quitte deu cinquante mille livres que j'ai oublié de
.ubonrser à ce Gascon.

Après ce double, aýparté, les deuxho esar rdrn
nsles yeux.
-Doqc, tout estbien convenuentre nous, capitaine, n'eut-

liae? dc.mand&, le cevali er.
-Oui, tout,... dès que vous m'aur(z sigoé le petit papier

-je vous le don'nerai demain. Ainsi Dns voilà devenus de
Üeres amis 1 ajouta de Lozeril.

Et il tendit la mair à Fouquier.

Celui.ci avança la sienne; mais, au mamient où elle allait
touchi r celle du jeune homme-, il la retira vivcment.

-Pardon 1 dit-il, permettez-moi d'abord dec vous rappeler
certain dicton qui s-fmrmeo que les bons comptes font les bons
amis... et je crois qu'il en (xistc un entre nouis que nous avons
oublié de ré~gler.

-C'est, pardieu I vrai, s'écria de Lozeril en se retournant
vers l'horloge.

-Vous avc: psr!é pendant vingt minutes, ce qui, à quatre
centa écus la minute, vous fait...

-Non, non, vous êtes dlans l'erreur, capitaine, nous som-
mes convenui do trois cents doup.

-Or(>y. z vous? allons, je le veux bien... ce qui fait six
mille écus que vous avs à me payer.

Le chevalier s'approcha de la table sur laquelle il avait
laissé son galn du jeu, y pirit une des liasses do billets de caisse
trouées par son poignard et le tendit à Annibal.

-Voici la Enomme, dit-il.
Le capitaine contempla mélancoliquement le trou qui per-

forait le précieux paquet.
-Est ce que vous eroy, z que cet te déchirure altère la va-

leur des billets ? demanda le chevalier cn empochant le reste de
l'or et les autires 1-agses de billets qui couvraient la table.

-Oh 1 non, fit Auanibal, je tiens ces billets pour bons; su-
toement, à la vue do ce trou, je pensais que j'ai été sur le point de
vous crever ain5i le corps.

-Et vous auriz fait deux imprudences, mon brave ami,
dit de Loteril.

-P. ux ?
-Oui, deux, La première en vou exposant, faute de

m'avoir entendu, à perdre toute la sueocsdion.
-Et la seconde ?
-En vous jetant tête baiseée dans tous les ennuis qui pou-

vaire rétulter pour vous du certain petit billet auquel vous avis
rsfusé de croire.

Annibal ]£ieh& son gros rire.
-Ah 1 oui, diti, ce prétendu billet que votre bon ange

était venu chercher par la cheminée. Vous voulez donc abs6la-
ment me faire gober cette bourde ?

-Est-c que vous persist' z toujours à nier l't xistenc de ce
papier qui, moi mort, devait vous mettre la justice aux trousses ?
demanda de Lozeril, qui avait achevé ses préparatifs de départ.

--Je n'y crois pas le main% du monde.
-Eh bien 1 mon cher capitaine, si vous voulez prendre la

peine de nae rtconduire jusqu'en bas, je fâcherai de vous con-
viaincre.

-J'accepte!1 dit joyeusement Annibal qui, avant de partir,
alla posý r ton paqutt de billets sur le manteau de la chc.4ninée.

-Acra, en route 1 fit de Lozeril.
Les deux hommes sortirent.

Au moment où Annibal tirait après lui la porte de la chaux.
lire devenue déserta, un-panneau de la boiserie s'ouvrait tout à
coup, et par cette ouverture quelqu'un pénétrait dans la pièce et
se dirigeait tout droit vers les billets, encore chauds du contact
de ce pauvre Pi'oùquier.

Nious remettrons à plic tard. lexplioation de cet-incident,
pour suivre les.deux compagnons.
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Arrivég au vestibule, iii trouvèrent Colard endormi sur la
banquette, à côté de son falot allumîé.

Du liozeril le réveilla.
-Non bYave homme, lui dit-il, veux-tu tue rendre la lettre

quo je t'a vait; donnée à porter ai, à minuit, je n'avais pas cessé
ma partie avecol capitaine. J'd me trouve libro avant l'h-uro
et la course est devetue inutile.

-Ht je n'en b~uis pas fiché, le t'aivoue, car je Li'ai décidé-
ment plut; l'âige à v> iiit ar tsrd, répondit le vieillard à moitié en.
dormi en tendant la lettre à de Lozcril, qui la mit dans ea
poche.

-Ventrebcu 1 c'était vrai 1 mais lutiad donc ce vieux
singe a t-il pu s'abnuch:r avt o le chevalier? pensa le capitaine
enifin ednvaincu de l'exi>tcnc o le Llet.tre.

Clilar1 ouvrit là porte de la maison.
-Allons, bonne nuit, Annibal, t dormiz vite, car il est'

possible que j'arrive vous cherch r do bon matin pour mi'acenot-
pagiier sur le terrain, dit de Lozoril t n s'élançantt dehors.

Culard referma et vtrrouilla la porte en homme qui est
prc&ý6 de gaguner a.on lit.

Resté au pied dl- l'escalier, 1-i capitaine écouta un instant
la marche du chevalier, qui tt'6!oignait sur le quai désert, et
murmura :

-J'en ai tiré tir mille (-cus et, au fond, j'ai fait une mau-
vaise affaire ; car, Ri je l'avais tué, j'empochais tout eon mlagot.
Il y a vraiment des jours où on n'a pas son bon sens.

Er, sdr cette pensée triste, Annibal remouta lentement à sa
èhanibrp.

De son côté, après avoir suivi le qitai de Bdîih'în., de Lez i-
rit avait tourné dans la rue des D. us Ilont«, o te voie qu'il
avait suivie, deux années aupar.,àvan, tani~ la nuit du meurtre.

Mtalgré lui, tous les détails du drawe luai revinre'nt à l'esprit.
-Encore vingt pas, Es disait-il, et j'atteindrai le carrefour

où j'ai vu l'homme au sac.
Il arriva à l'endroit en question. Mais, cette fois, au litu

d'être éelairé par la lune, le carrefour était sombre. Ma'gr6
l'obscurité, il chercha à sc rcemémorer chaque phase de l'aven.
ture.

- Oui, o'est bien là, ýpensait-il, voici la borne sur laquelle
je m'étais assis quand l'homme h surgi devant moi aveo son far-
deau; je me suis alerta avancé, tout trébuchant, et...

* Le jaune howamc n'eut pas le temps d'achever, car une
main le saiRit tant à coup à la nuque et, avant qu'il pût faire
la moindre résistance, un poignard s'enfonça antre ses deux
épaule.

A cette terrible blrssure, do Lozeril pnussa un cri désea-
pér6, puib, les-bras terdus, il s'abattit comme foudroyé.

-. x
Sur la-rua Saidt-Louis-on.l'Ile, qui bornait son magnifique

jardin, l'hôtel Brichet, nous l'avons dit, était terminé par un
long mur et par le derrière du pavillon dont Aurore avait con-
damnéi toutes les fenêtres donnant sur la rue, pour ne conserver
que celles du jardin.

0n la sait,. on fermant ces ouvertures, Mme BrIchet avait
voulu, dans son coquet refuge qui sditen laient de l'autre côté de
la rue.

Si, après deux ausýécouIés depuis cetto fermeture, Aurore
avait ou l'idée de rouvrir une de ces fenêtres, elle aurait pu
constater qu'un changement s'était opéré dans la maison qui
faisait face au pavillon.

Avec Fa porte neuve, ses fenêtres aux vitraux nettoyés, son)
perron remis à neuf et sa façade recrépis, cette habitation avait
retrouvé un air de jeunesse qui contrastait avec la vétusté mal-
propre des bicoques voisines.

D.'puis deux années tous les habitants pauvres de 1l''île
avaient appris le chemin de cette maison. A toute heure du
jour ou de la nuit, le malade malh' uneux était certain, à son,
prea-'iar coup du heurtoir, qu'il verrait s'ouvrir cette porte, sur-
montée d'une en«oîgo où se lisaient ces trois mots: biAunxcm
GAU1DIE, méddeain.

A toup les nécessiteux, le docteur prodigualit, ses conseils et
ses; soins. Bien souvent, Maurice Gardie ajoutait à la consulta-
tion un prtit écu, qu'il gli5sait au malade dont la ddtre&;o n'au-
rait pas trouvé crédit clrrz l'apothicaire qui préparait l'ordon-
nance.

Quand, par haFard, un de ces peu productifsi cliente voulait
refuser le don, il y était-décidd par cette phrase habituelle au
docteur :

-Pr' nez, prenez, mon amui, j'ai connu aussi la misère. Il
m)'est arrivé un bonh'-ur inattendu, dont'il faut que tout le pau-
vra monade ait sa piart.

Cela était dit avea un bon sourire et d'une voix joyeuse et
jeune.

Car Maîurice Gardlie n'était pas un vieillard, i même un
homme mûr.

C'était un grand et jovial jeuna homme, à la chevelure
noire, aux yeux supoîben et doux, iux dents magnifiques, à< la
taille élancée, on un mot, un fort joli gaîçon d'une trentainle
d'années.

Et de fait, Maurice, comme il le disait lui-i dîn, n'avait
pas toujours été en position de-pradiguir gratis so.n temps et ses
soins. Tout la quartier es ri ppelait l'avoir connu pauvre, mes-
q iinenaent. vêtu et eumployant les heures qu'il n. côneacrait pas
à étudier, à battre le pavé pour obtenir de ses ahicéts, alors fort
rares, ce même petit éeu qu'il donnait àujourd'hui si générieû-
sement.

Il habitait, à ectte époque, lo grenier de âettemiaôme maisoni
sala et branlante. Puis, uni beau miatin'. il l':Îvaii achetée, ries.
Laurée et, indemnisant les locataires, il s'était installé tout seiai
dans l'habitation rajeunie.

C'était u héritage inespéré, disait.on, qùFil'aiaitsi'sù'bi *te-
ment mis à flot. «U a oncle oublié l'avait, du fin fond: dela Bour-
gogne, institué son héritier.

Awsi, quand on félicitait le docteur sur sa fortune inopi-
née, il répondait gaiemeni:

-Oui, cela m'est tombé tout à coup sur-la tête, et je vous
jure que je ne m'y attendais guère.

A cette furtuneo, Maurice Gardie n'avilit, pour ainsi dire,
demandé que les moy ns de satisfaire sa bienfaisanee. Pour lui.
même il avait gardé. ses goûts modestes et la ri *c'Se ii~à vait
altéré en rien. son ardent amour dé science. Tràvàilléur
infatigable, il était devenu un médecin d'un -incontestable
talent.

De même quel'eau va toujours à la rivièré, 'Mauriée,"le
jour où il n'avait plus ou besoin dc quémander la clientèle, ivai k
vu les chients.acoourir en foule... non-pas seulement les malades
malheureux de l'Ilo Saint-Louis, mais encore lea clients.riehes
qui, sur les deux rives, payaient gén éreuémnit ses soins.

Une seule personne avait suffi pour le faire avantageuse-
ment connaître.

Un jour qu'il longeait Un cabaret célèbre, il avaiL été inio-
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qilé du pasErog. pourvenir crn aide à une jeune et jolie femme,
une présidente fort gournia'.lo, qui, dans un cabinet de la tuai.
ton, ralait étranglée par l'as )te d'un poisson trop gloutounatent
avalé.

Faute d'avoir sur lui l'instrument nécessaire à l'opération,
fiaurico, avec une carotta, amincie au*co-,teau, qu'il introduibit
dans le gosier obstirué, avait repous l'oe'tacle.

La chevalier de Raivannef;,, partenaire de la dame de e
cabaret, tout émerveillé <le la cure, s'étant écrié:

-Ah 1 e ucre de~ félicité I baume de ma vie l' nid de l ehr.
mes 1 Q-1eIe rccon:'itbsezlec vous devz à ette carotte I

-E t au dooeur.su.ai, avait ropondu la vorae.~
Depisi o'a jour, la prés (lente n'avait plus voulu d'autre

médecin que DMaurint,,.et la piônant partout, elle lui avait acquis
une riche t t gànôrt use.elientôlu quo la réelle science de Gardia
avait su* garder en l'auginentan t.

Igalgrà cette ptoýpérité, le docteur, nous le répétont', avait
ewnser96 les goûts oiwplcsi contract6s au temps de I'indig'!n6e.
Tolut son doecstique b'a composa it, d'une vieille femme, un peu
sourde, qui lui prépa.rait fic@ repas et enîrctenaitï dans l'intérieur
de Maurice, une minutieuse propreté qui en faisait à peu pàès
,oui leijx'i.

La mai>ori e composait d'un ri Z*dt-ehbaseéc et d'un étage'
surmonté d'un grenier. Le ba4sea divisait en une cuisine fort
exiguë3, un petit parloir scrvnpt de salle à maniger;Ct une très-
,ra>te pièce où se réuniýitait, chaque matin, pour la consultation,
la foule dea waurlad.ca indigo.nts. 'Au premier étage,, Gardie avait
ea ohambroù* couohýr- îtsEon cabinet-do travail.

quand, dizaré dans. on loinutain.quer ier, un- de -se-- cliente de
haut parage venait rendre.,visite au -docteur et s'étonnait de- lui
icir habiter une rue au.ssi tritet et pauvre, àlïuriee lui ouvrait
_une f'àntre du premu r étage,, d'où le regard, fratehiFsant
l'étroite rue ët le mur de *9'8,uro,. plougeaits ur, les parterrés

furset Iefrais gaLO0ns du jardin de l'hl6el Brichet.
-.-Où dionc auaa.e uno ui agréable vue ? rdpondtit-il

au que2stiofneur.
La jeune docteur devait probablement trouver nu fort grand- -

ebhsrme dans Cette verdure qui 8'étalait, bous ses yùüx,.ear, noù-
teulement il la contemplait du haut- de. ron.premie. étage, mais,

iasdoute pour. u.iieux-la. dominer, il -montait enorre à son gre.

Vingt fois.pý.r jr,.iquel quoi curieux avait.pu subrepti.
ecet péndtr<r dans la maison, il. aurait été fort.sufpris, après

avoir iput ilernent ohçcehd. Maurice,,dans. touteanles pièces die-
dex étager', de Ic.trouver,.Cufe!rmé -dans- cette- meme.mangarde

dgrenier qil avait occupée au temps de samisèro.
Ce n'était pas, à coup tr, pour y travailler que le jeune

hm e rveait, ,sunni ru logilp; 'ca? lesvoleto, toujours soi-ý
tusement fermée, laissaient la chambre dans une obsourité qui,

îfÀt été complète, si, par une fi.ure du bois,. desséché, le jour
b'avait pas .en1oye pu minco,fletdu, lumière. .at-

Et ce mOmo,,ourieux. aurait., pq ý urprendro' Mauriec, qui,
Iril appliqué sur c tte fente, et pIwndant...do loongues&et fréquen.
le, ttatiop, '~relat tentivcment-lo' jardin de zl'b&tcl Bri.

Est ce bien à un fanatisme exagdrd de la verdure qu'il
fallait attribuer les, conçemplations du jeune homme ? Nous

imsà la vérité d'avouer que les fleura et les massifs entraient
tou1r bien peu dans son innocent csp!on2sge. C'est-quo dans ces

d6.,ou.eous l'ombrage .des.arbreg, il comptait: apercevoir uno
>IBDsinc dont la vue faisait bien. doucement battre son coeur.

Maurice Gardie était tout bonnement amuournux fou do
Pauline I3riehet.

Pur c-imutno elle qui l'avait inspiré, loyal coîmme celui qui
l'dprouviit, l'amour do haIurice était un sentiment chaste, pro.
fond et surtout discret. Si Paulin connaiseait cet.amuour, c'est
qu'elle l'avait deviné.., autant que pouvait deviner la oandido
jeune fille.

Tous deux s'aimuaient, sans avoir jitunait chragd une
parole.

Paulin savait qu'elle trouvcaîtrcti Maurie un dévouement
qui répondrait à son premier appel. Par la roug..ur qui, à sa
vue, montait au viFage de Mlle B-iohet, lu docteur avait appris
qu'il ét-tit.pour ell plus qu'un étranger.

La plus douce récompense de la muetie adoration du mé*
deoin',iait, lo dimanche, au sortir de l'église Sàiut-1Louis où
l'accompiguait Colard, quand LPautine posait ses doigts mignons
(t un peu tremblants sur la main de Mauricc qui lui offraitl'CaU
bénite.

A cela seulement se bernaient les rapport-i des jeunes gens,,
qui jamais, nous le répétons, n'avaient échaoîgé une parole, et
qui, pourtant, s'appràeiaient assez poue ejue, eh-z tous deux, l'un
oceubfit ttuj oura la penséo db l'autre.

C'est que les pauvres étaient les iinter médiairo.a de con inoe.
cnt amour. A Mlauriee, ils avaient vanté la èhirit6 du Pau

liue, cri wmm temps qu'ils prôiiaient à. la jecune fille la bienfai.
sance du doctejur.

d l'un à l'autre, les jeunes gens n'envoyaient sans onsse une
bonne action ù accomplir.

-Acre.. z vous à M4lle Britliî't, disait Maurice à un pauvre
qui manquait- de vêtements chaudi ou de linge~.

-Allez voir le docteur Gardie, conseillait Pauline à l'indi.
gent qu'elle voyait malade.

Si- Maurice, dans la journée, montait tant de fois à sa man-
sarde pour apercevoir, à travérs le volet disjoint, Pauline se pro.
menant dans 1 -jardlin ; la j -un. tiflle, de son côté, ne mtanquait,
pas, chaque soir, avant ita ptière, de Fou'tever le coin du rideau
de sa croisée pour voir la lueur de la lampe de travail qui rou-
gissait la fenêltre du cabinet de Maurice.

Telle était la bonne et t-yeipashiqun nature du méJlecin,
qu'elle avait fini par apprivoiser lh',mieur soulgonneun de ce
dogue de dévouement qui s'appelait Colard. Son infasigabta
surveillance, qui défendait si rigoureusem cni, au dehora, l'appro.
che de a bien-aimée nial'ressc', semblait s'être relebée pour
Maurice. Le dimanche, à la scène du bénitier, il tournait ai à
propos la tête, que les jeunes- getis pouvaient croire n'avoir pas
été vup.

Un jour mêmne, au retour de la thasse, comme Colard et
Pouline longeaient le miur du jarditae peur rentrer par la petite
porte, le vieux serviteur, en passant devanat la n'.aison de Gardie,
avait prouvé c12 quelle ésBtiMé il te'nait le docteur.

-Voici la demcure d'un honufite homme, dit il.
-Ah 1 c'est ton avis, mon bon Colard 1 fit Mlle ]3richat,

avec un petit trotmblement; dansg'la voir.
-Si j'avais une fille, je 'lui souhaiterais un pareil mari,

répliqua l'intendant, qui, occupé à ouvrir la porte, ne vit pas le
regard d'reeoünaissance que lui adressait Pauline.

Pour que Colard prononçât une telle phrase, il fallait qu'il
eût soumis tous les actes de Maurice à un bien fong et. fort
sévère examen.

Entre ces deux amants, qui ne s'étaient p"s encore parlé, le
silence' devait pourtant csser un jour.- Et o 'jour fut préc isé.
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ment celui où se déroulôr(nt tous las dvdnormets dont nous avons
fait la récit.

Quand, après lui avoir conté ton histoiro do l'homme astas
sin6, do Lost rul avait laissé M. do Bad.èrt a au sa!on pour suivre
la capitaino, le juga s'était aussi préparé à sortir.

-M. de Badiâros, avait gentiment dit Pau.inc', voulez.
vous m'offrir votre bras pour me conduite, à qutlques pas eirei,
chi une malheureuse vicilla femme à laqu Ilo je désira porter
des seaoure ?

Le mAghtrat bit mpras'n d'aequirsccr à cetta demande et
l'on partit, suivi do Colard, thargé d'un pani(r rempli do hardes
et d'aliments.

Arrivée devant la ni a:Fon do sa pauvremie, Mite Brichet
prit congé do U. de Bad:ères et s'élar ça dans l'eisalicr avec une
'vitesse que ne powgaitut imiter les vittilica jambes de Colard,
encore a!ourdi par la panier.

L'intendant était à peine au pramicr étage que Paulin
atteignait le grenier do l'indigente et en poubsait la porto qui
s'ouvrit tans bruit.

Un homme, tournant la dos à la porto, était occupé à sou-
lover la malade daine ton lit en lui dit ant gaiement:

-Allons, mea batna dame, encore un pitis cffort et nous
allons y arriver. Ahi vçtycz vcus, esft que je n'ai plus le bras
gaucho bien stolides depuis une chute que me fit faire, il y a deux
ans, un fou qui, au milieu de la nuit, courait à toute volée
comme s'il venait de comtatttre une mauvaise action.

-Vous 1 c'était vous 1 s'tcr*a involontairýmint Paulino,
qui, à ces mots entendu, se souvint de ce détail du récit de
Losril.

A et te ezen'amation, Maurico En rt ourna vivement e~t vit
Pauline sur le scuil de la chambre.

Au rfgard du docteur surprit?, la jeune fille apparaissait
vraiment tharnrante. Encadrée par la porte et se détachant sur
le fond nor do l'esoalit r qui faiFait rc&ortir tous ses purs con-
tours, elle se tenait sur la Feuil ,ans oscr avancer.

Sous Vample capuchon du matekct noir, d'cù s'échappait un
dpuble flot de ecvaeux 1 londp, se mjobtrait son frais et joli visage
teinté de rose par la rapide ascnsion de l'escalier qui, en la
rendant aussiî un peu hatlttant"ý, faisait doucement palpiter son
sein.

Troub'éc par la ré neontre mnat. ndue do celui qui occupait
une si douce place en ses pent6ep, elle rebtait là, ehaAtement gr&-
0 .res un Feu tremblantop, titi b aux et grands yeux fixés sur la
jeune homme.

A cette à.pparition de la femme aimée, 31aurice eut un Mo-
ment d'extase; mais comprenant au&sitôt que son admiration,
en se prolunageant, augmenterait e'cnbarras de Paulin, l se
hâta de répondre à 1'txo!atuaion qu'avait urraché. à la jeune
fillc le récit de fon accident nocturop.

-Oui, uàalemoisello, o'ea woi. Coninaissi. z veus dono déjà
icette aventure qui remonte à plusi do deux années ?

-Il y a une hetÂre je l'apprenais do celui-là même qui cen
fut l'auttur, dit Pauline d'une vo;x émue dont le timbre tonna
doucement à l'oreille do l'amoureux doateur qui l'entendait pour
la première fois.

A ce moment apparut Colar.], cssoufflé.par les cinq étages
si prestement f.eanchs par sa mslîtresie.

A la vue de Mau 'rice, t toommne si la penirée lui venait que
cette rencontre, toute fortuite, pouvait être le résultat, d'une con-
ventioin, le front de l'intendant se rembrunit. Mais tant de candeur
craintîveç se lisait Eur le visage de Paulica que les soulgons du

vieux oervàc,,'rr s'uffacôrcnt subitcmcnt pour faire place à un
sourire.

A l'aspect do ce grand et beau jeune homme non moins inter.
dit q.,o la pure et charmante enfi.n, lo vieillard murmura:

-Ils feraient un bien joli couple 1
Puis, se tournant ,vers.bMau.-ioe, il ajouta en déposant son

Panier
-Bonjour, monsieur Gurdie; puieje vous Otte utile en

quelque chose ?
-Oui, mon brave ami, vous arrivez fort à propos pour me

prdtt r un coup do main que je n'osais demander à mademoiselle,
tout en lui expliquant le motif qui me force à me faire aider.

-De quoi sj'agit-il ? .
-De soulever dans- ton lit cette bonne femme un peu

lourde, ce que je ne puis faite tout seul à oantie de mou bras
gauche affatbli.

Colard rendit aussitôt le service réclamé, pendant que la
jeune fille étalait sur la table le contenu de son panier.

L'entrevue ne pouvait être bien longue. Aussi, Paulint-,
après qutlques parolçes du cowolation à la malade, se prépara au
départ.

-Reventz me voir bientôt, mon bel ange du bon Dieu,
soupirs la pauvriasse que etet.viaite avait moralement récon-
foi tée.

-Oui, mère Françoiso, je reviendra;,.
-Quand ?
Paulino allait répondre -q demain ai; mais Maurice était là-

qui écoutait. Elle eut la pudiqne crainte que le jeunpe homme
prit et réponse pour un rendi z-vous assigné et, n'osant préciser,
elle invoqua du ri gard le vieil intendant, qui se bâts de dire :

-C'est convenu, Fiarçoise, nous reviendrons... le plus tôt
possible. Nous vous laissons entre les mains du docterur et es
science fera plus pour vous que toutes nos visites.

Au signal de la retraite que donna Colard en reprenant son
panier, les deux jeunes gens se saluèrent avec une réserve polie
que, malgré eux, démi-otit le court regard qu'ils échangèriint.

-Au reçoir, docteur, dit affectueusement l'intendant, qui
s'était tifaciS pour faire passer es maîtrew.

Et, rtfermant la porte, il laissa le jeune homme tout d4,sap.
Pointé dans l'esp6rane, un instant critiué, de revoir bientôt dans
cette mansarde l'Otre adoré qui vcuait d'en sertir.

Ils avait nt atto int-la rue, quand. Colard, quai marchait à
côté de Pauline têvcuse, 's'écria tout à eoup:

-Mais, mademoiselle, que voulait doncý dire lé docteur
Gardie, quand, après avoir invoqué mon secours pour soulever
Fratçaoa, il a ajouté qu'il vous avait expliqué le motif qui lui
faisait demander aide ?

-Noe s t-il pau dit à to;-mOme qu'il avait le- bras gauche
un peu faible ?

-Et-il donc blessé ?
-Non, mais il souffre encore d'une- anciènne chute et, ce

qu'il y a de plus, siriguli r, c'est que la docteur, si' t terippel-
les bien le récit que nous a fait tantôt M.-de Lors ril,ïst préci-
sèment e-t homme que le chtvalicr nous contait avoir siýbrûtalo.
ment renver.sé dans la course folle qu'il prit après avoir vu le
cadavre.

A et ttn réponse, Colard tressaillit et devint 1-flle.
-Enore un indice 1 s'écria-t-il.
-Que veux tu dire ?
-Nous nu, devons rien ometttre pour savoir le sort de votre

malhcureux lère. Bien que le chevalier n'ait pase reconnu le
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portrait, il Le peut que an mémoire l'égare. Qui pait ai cette
faible circonstance du docteur renversé ne nous guider& pas vers
cette piste quo je cherche depuis si longtemps ?

-P>auvre père t soupira, Iauline, dont ce triste fouvenir
fit tubitcuert taire ta -joie qui, tout à l'heure, lui chantait au
Coeur.

Apiés &m~it vu sa ialtresse rentrer.,cn Ba chambre, Colard,
atiR perdre do temps, avait traversé le jardin, et, gagnant la
petite porto do la rue SAint.Louis cri l'iîe qui ouvrait en face do
la maison du docteur, il était vtnu frapper à ce logis.

-Non, je ne dois pair négliger la plus putite indication, se
disait-il cei attendant qu'on vit répondre au coup du marteau.

La vieille domestique qui lui ouvtit Ie guida au cabinet de
Maur-*Ce, revenu depuis quelques minutes.

A' l'entrée de celui qu'il avait quitté u quart d'Ir urc au -
paravat et qu'il voyait arriver sombre et a gité, le coeur du
jeune médecin fut pris d'une orainte soudaine

-Mlle I3richet serait elle malade ? s'dcria-t-il.
-Non, non, docteur, tranquills z-voua, dit Ooard en es-

quissant un sourire qui fit naître cette eiclarnation qui trahis-
sait l'amotir'.'i

-J'ai eu peur qu'un accidènt subit vouis amenâit ici...
-Oui, monsieur -Ifardïe, écet b:en un accident qui me

con lait plàs de Voua... seulement cet accident date déjà de deux
suuées.

-De quoi s'agiu'il donc ? demanda Mauriceo étonné.
-Je viensa causer avec vous au suje-t de quelquest mots que

vous avez dits à Mlle Briehet. No lui avez-7oue pas appris eom-
ileut vous avez été jadis brutalement renversé? C'est sur cet
accident quq je vous prie de me donner dcs détails.

-Mais la chose est bien simple. Je revenais do la rue de
JOUY, OÙ j'aVais Veillé fort tard près d'un des bien rares clients
que je possédais à cette époque ; il était environ deux h-urcs du
tîtat in et je remontait) la rue des Nonnains.d'Hyèred pour rega.
gi"îer l'île, quaud je vis venir à moi un homme lancé à toute

aA pareille heure, la rue déserte p rmecttait à ce coureur
de passer à droite ou à gauche do moi sans avoir besoin de sue
cou-loyer; mais, soit qu'il tût perdu la tôte, soit que l'élan
donné ne lui permît pas d'obliquer à temàps, il se jeta sur moi
bvee une telle violence que j.. fus précipité sur le pavé.

ci ba chute s'arstt pas oct, homme, qui continua sa course
dans la direction de la rue Saint.Autoine.

-Tout cela corrobore bien le récit qui nous a été fait tan-
tôlt$ dit Colard pensif.

-Quel récit ?
-Un jeune hommo, venu à !'hO:el, nous a conté toute ue

histoire de meurtre dont je ne croirais pas encore un mot sans
votre sffirmation, qui me preuve-qu'il n'a pas menti sur le point
qui vous concerne.

-Pourquoi n'ajouteriez vous pas foi au reste ?
-D'abord parce que le conteur avouait que cette nuit.là,

il était dans une complète ivresse. Il avaL donc pu prendre
peur une réalité ce qui D'était qu'une inventionï d'ivrogne.ý Et
puis...

-Et puis ? domanda-Maurieo) en voyant Colar(l d * si -ter.
-Et puie, je me suis dit que, ai le meutre avait réellement

eu lieu, on aurdit Bu ce qu'était: devenu le cadavre qui, suivant
e récit du jeune hommne, 6Wat t ab3udoan6 par le meurtrier,

au carrefour do l'il'e. Or, p mrsoane, que jei Bach%, n'a trouvé ce
cadavre. Vous-môme n 'avez rien vu, n'est cù pal ?

-Nea, rien.
-A cette époquo3, pourtant, vous h ibiti-!z déjà ici ?
-J'occupais une mansarde de cette mlison dont je suis au-

jourd'hui propriétaire.
-Alors, ce reggnant votre logis, ýo:sj avez dû passer au

carrefour un quart d'hue plus tard ?
-Oui, mais, j . vous le répète, je n'aei rien vu. Je tombaisi

do sommieil et j':avais hâte de gagner mon lit.
-Et vous n'avez entendu dire nulle part dans l'île qu'on

cût tel iv6 un cadavre au carrefour? demanda encore Colard
avec instance.

Tout à coup Mauric sa frappa le front en s'écriant:
-El li t patbl.-.u I oui ; je stais ce qu'est devenu ce corps.

Je mi rappelle à présent que, le lendemain, de bon matin, en
allant visiter un matade, je vie quelques soldats du guet, entoui-
rant un corps sur la berge de l'île Louviers. lis l'avaient apporté
ci c.t endroit écarté pour ne pas <ffrayir le's habitants en le
laissant couché on pleine rue.

-Et ils lPavaient relevé au carrefour ?
-J'avoue n'avoir pas songé à demander en quel endroit on

l'avait ramassé. Tout ce que j'appris c'est que c'était un hem.
mc tué dans la nuit. Par devoir de médecin, en voyant ce corps
étendu sur la berge, je descendis pour m'assurer ai les accours
étaicost encore utiles. Mais il étaient bien mort d'une affreuse
blessure au cou. Aux soldats était mOlé je ne sais quel bis offi-
cier de police qui dresstait une sorte de procès verbal.

-It tonstatait banls doute l'identité de la victime ?e
demanda Coiard, qui avait tout écouté avec une profonde
attention.

-Ce Foin était inutile, car l'homme ne portait ancun papier.
A cette époque, Cartouche et Ba bande terrorisaient la ville, et
la police, pour qu'on ne pût trop connaître son impuissance,
s'empressait dc faire disparaître au plus vite les preuves do l'au.
dace imupunie de ces brigands.

« Aussi, quand j'eus bien certifié à l'agent que la victime
était morte, il s'empressa de dire aux soldats du guet:-

a Allons, camarades, portons vivement ce cadavre au ehir-
nier Saint Paul. a)

Colard releva vivement la tôto, que l'émotion lui avait
courbée.

-1l serait donc impo;siblo de reconnaître ce corps aujour-
d'hui? demanda t il.

-Y pensez-vous, Colard ? .. an milieu de cenitaines dle ca-
davres. amoneolés en ce ch iroier ... sans parler de la corruption.
qui, en deux années, a. dû. accomplir son oeuvre.

-Nulle trace 1 nulle trace 1 il faut donc renoncer à trouver
mon mrlheureux maître 1 soupira l'intendant qui se retira dé-
scipéré.

La nuit s'était faite profonde pendant cet entretien. Quand
Colard rentra. par la petite porte, le jardin était dans la.plu%
ccmp'ète obscurité. It atte.igeait le perron dô 'i.la mo*ment
où, Anutibal le descendait.

D_- méchante humeur, le capitaine paqsa auprè; du vieillard
caché dans l'ombre cetieloigoi-t'ont-cn ixaigr6adt:

-Ah 1 maître -Lozeril, tu- viens* te ùi6lè au jeu des gens
sans £oager qu'il peut y avoir danger de mort 1

"-~iiaitiltué Mé chevalier? pès -Colard en enteQdant,
cette phrase.
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Et, comme le lecteur l'a vu, il avait aussitôt monté à la
chambre de Fouquier où do Lozeril était édits clvf.

On sait lu reste.
De son côté, aprôs le départ de l'intendant, Maurice était

rebté, durant de longues h.-ures, plongé dans une protoudu rtlve-
tir. Pensait-il toujours à celle qu'il n'avait pu cntrovo,.r que
cinq minutes à peine?

QuAud il revint à lui, son horloge mannait minuit et *sa
lampi,, ea d'huile, ne. j tait plus qu'un mourante lueur. àMau-
rie ouvrit Fa fenôtre, et dans la nuit épaisse, il chercha à décou-
vrir In toit sous 1, quel repoiait t-elle qui régnait en tion coeur.

-Que se passe-t il dotte à l'hôtel ? se dit-il.
En (ffes, au second étago, une luwniôrù vivement déplacée,

passait et repassait à toutes les eroîsde-e, en môme temps qu'une
voix furieuse tonnait tu éclats courts et brusques comme des
juroos.

-C'et dans l'appartement du soudard, pensa la docteur.
Au môme instant, beaucoup plus près, à ses piedg, uDe lueur,

courte comme l'éolair, zébra l'obscurité de la rue.
Et, aussitôt, un bruit sourd se fit entendre.
-On dirait qu'un individu vient do sauter du pavillon de

131mo J3richrt par une ft-nôtre qui s'est vite refurtuée, e ditil au-
rie étonné par cette tuysidrieuse sortie d'une habitation qui, Jus-
qu'à ce jour, avait toujours tenu hermnétîquem't nt closes 'toutes
ses ouvertures sur la rue.

D.ux minutes aprê4, un horrible cri do douleur retendit
dans le 8iltece dc la nuit.

Le docteur ne pouvait eu tromper sur la nature sinistre do
ce gémis.eîîi:cnt suprôme d'une créature qui va mourir.

-Ou égorge un homme à vingt.pas de 'ette maison 1 se
dit il i n tressaillant tic tout tion ô re à ce déchirant appel.

En une accolide, il tut allumé une lanterne et s'élarýâ
dehord.

(A CONTINUER.)
Commencé le 12 août 1886 - (No. 346.)

'VARtIÉTÉS

Ne souille pas le ruisseau qui t'a désaltéré, ne maudis pas
le sein qui t'a nourri.

Une j une femîme se présente à la mairie.
-E-t-co ici la salle des conciliations ? donianda-t.elle à un'

garçon de bureau.
* -Non, madame, ci au contraire, s répond ce dernier; c'et

ici la salle des mariagip.

Si tu n'as pu gardtr toi-même ton secret, ne te plains pas
qu'un autre l'ai divulgué.

Traitement économinique.
Bibolais se Plaint de l'état de sa santé; il et contraint de

se soigner.
-Qui I est votre médecin? lui demande-t on.
-Mon médecin? Je an'ai pas.besoin .deï médecin.
-Pouiquèi ?
-Mon voisin an a un; j'écoute à lapprte quand il.vient

chez Ini,'ct la eoisultitio'n ne me ceûte rien.

1NOS ]PRIMES
Les avantages que nous offrons maintenant aux porsonres

qui aiment à lire ne ptuvent Otro isurpaasé&, disons plus. n'ont <

ne auront janiais égalés. En q fut il suffit du jter un coup dX',
sur la lbute suivante pour se convainre qu'il est impossible du
procurer autant de littérature choisie et variée pour une somwe
aussi minima que le prix de l'abonnement.

Les histoired contenues dans les trois séries ci-après détai-
Ides, réunies ensemble, ont coûté et coûteraient encore plus do
820 dans les librairies. Par conséquent ceux oui prennent un
abonnement de trois années au FEUILLETO P -cevront pour plus
de 835 de littérature variée dt s meilleurs auteurs.

Notre collection étant trés-reetreinte, nous conseillons à nos
amis do se hti.:r.

PRIMNES OFFERTES

OOLLEOTIONS DU a FEUILLETON ILLUSTIÉ D.

Toute pi:râonne qui nous fera parvenir le montant de ton
ab~onnement pour une année ou plus, recevra en.prime l'une des
séries ei apîôi mentionnées (une série par ch-aque année d'abotà-
nemcnt-au choix), contenant'l"s histoires suivantes eomplôts:.

P.RE3MIC S,ÉIRIE

L'Hlomme des Giâves - Le Crime d'un Autre - L'Amour à
l'Epée-Un Noviciat-Le Roi des Voleurs-Le Trdor de
StrongFsay - Les Héritiers du Poignard - La Main Mal-
heureuse-ct plus de cinquante historiettesq, variétés, etc.

Cette collîcotion embrasse plus de deux années du journal.

DEUXIÈME SÉRIE

Une Vingeance de Peau-Rouge -La Demoiselle du Cinquième
-La Grande Halte - Les Meurtriers de l'Héritiêro.

Cette collection renferme près de deux années du journal.

TROISIÈMEI SÉRtE

Les Aventure. du Capitaine Vatan - La Dame de Pique-- La
Fille de-Marguerite.

Cette collection embrasse plus de deux années du journal.

- Les per6onpges qui prendront un abonnement de trois ans
recevront on plus les Ouvrages suivants:

Exîli l'Eoepohonncur - L.- Testament Sanglant - Les Drames
de l'Argent.

Toute p!ertonne qui nous enverra trois nouveaux abonnés
recevra gratuitement toutes nos primes.

Noue ni'envoyonis aucune prime ni Ie eommeùeomcnt d'au-
cun e uilleton a vant -d'avoir reçu le montant de l'abonnement.

I1O]RATJIONS - Lws cendition d'abonnement à notre Jonrnal
ecmnzoàdu- un JO, $1.00, six moi, 50 Conti, payablesdavanc. -On

s'abonner pour moins do air mois. Les abonnoments Partent du tor do
mois. Pour la villo do Montréal. 50 centa on plus par ann6e.

Aux agents: 16 cents la doustu1e et W0 par tient do commission sur
nements. le tout payablo àt la fin du meis.

MOUYEAU tc CIE. Etirrras.

]Boîte 198.6. No 475 Rue Craig, 'Montréal.


